GRAND  DÉTAIL 

DE  LA  SÉANCE  MÉMORABLE 

DES 

JACOBÎNS-DOMINÎCAÎNS. 

Dénonciation  qui  y a été  faite  du  projet 
de  rétablir  la  Constitution  de  1791  ^ 
et  mettre  sur  le  trône  le  fils  du  duc 
d’Orléans. 

Serment  des  Jacobins  à ce  sujet. 

Dénonciation  contre  les  fameux  Merlin  de 
Tliionviiie  et  Lagarde. 

üopport  qui  a été  fait  contre  ceux  qui  ont  crié  ‘vive 
le  roi  sur  le  quai  de  la  F éraillé,^  à la  place  de 
Grève  et  aux  Thileries. 

T iES  républicains  fermant  la  société* poli- 
tique , séante  an  Manège,  ayant  été  légale- 
ment contraint  d’évacuer  ce  local,  ont  ob- 
tenu de  radministration  municipale  du  1 
arrondissement , la  liberté  de  se  réunir  pro- 
■visoirement  dans  le  temple  de  la  paix,  ser- 
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Tant  d’église  aux  ci-devant  Jacobins  de  la 


rue  Dominique.  Leur  première  séance  dans 


ce  nouveau  local  a été  consacré , le  9 thei- 
jnidorj  à en  faire  rinauguratioii  par  des 
chants  et  des  discours  patriotiques.  Le  10^  au 


retour  du  Chanip-de-Mars,  ou  se  céiébroit 


la  fête  de  la  Liberté , les  membres  se  sont 
réunis  pour  s’occuper  du  salut  de  la  Patrie. 

Le  représentant  du  peuple  Sterlock  , mem- 
bre du  Conseil  des  Anciens , dans  un  dis- 
cours fortement  prononcé  contre  ses  collè- 
gues Courtois  J Cliasset  et  Baraillon  ^ a in- 
vité la  société  à ne  pas  croire  que  ropiiiioii 
de  deux  ou  trois  membres  du  Conseil  des 
Anciens  étoit  celle  de  la  majorité  du  Con- 
seil. ïi  tonna  également  contre  les  dilapida- 
tions commises  par  ces  trois  Pteprésentans , 
et  les  maux  qu’ils  ont  Fait  à la  llépiibliqiie. 
Il  engagea  les  patriotes  à runion  la  plus 
étroite  et  à n’admettre  clans  la  société  aiicund 
dériOîiciatioîi  qui  îendroit  à y semer  le  trou-^ 
ble.  etc. 

Félix  Lepelletier  succède  à Sterlock.  et  dé- 
clare qu’il  est  à sa  connoissancs  qu’un  indu 
vidu  , membre  de  la  réunion  , a promis  l\ 
plusieurs  personnes  de  rattacher  la  société 
au  parti  d’Orléans  et  de  l’y  faire  trioinpher  \ 
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il  ajoute  que  cette  infâme  faction  d’Orléans^ 
qui  a été  la  source  d’ou  sont  découlés  près» 
que  tous  les  maux  qui  ont  désoles  la  France 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  , 
ne  cesse  de  faire  tous  les  efforts  possibles 
pour  relever  le  troue  constitutionel  de 
A ces  mots  tous  les  membres  se  lèvent  spon- 
tanément et  font  le  serment  de  s’ensevelir 
sous  les  ruines  de  la  République  avant 
qu’aucun  trône  y soit  rétabli. 

On  somme  Pelletier  de  nommer  l’individu 
qu’il  dénonce  5 il  déclare  qu’il  est  incapable 
d’avancer  un  fait  qu’il  ne  pourroit  justifier^ 
et  à l’instant  il  somme  et  appelle  à la  tri- 
bune le  membre  accusé  , en  déclarant  que  le 
poigna-rd  royal  qui  a égorgé  son  frère  étant 
sans  cesse  présent  à sa  mémoire,  il  ne  re- 
doutoit  pas  plus  que  lui  de  mourir  pour  la 
République,  Comme  il  descendoit  de  la  tri- 
bune sans  avoir  cité  le  nom  du  membre 
dénoncé , la  réunion  ordonna  que  le  régu- 
lateur sommeroit  en  son  nom  l’individu  ac- 
cusé de  paroitre  à la  tribune  pour  se  discul- 
per. Cette  sommation  étant  faite  , et  personne 
ne  se  présentant  pour  répondre , Félix  Le- 
pelletier  fut  de  nouveau  invité  à décliner  le 
nom  de  l’Orléaniste  j mais  il  déclara  que  son 


amour  pour  la  tranquillité  publique  et  pour 
celle  de  ia  réuriion  loi  imposoit  le  devoir  de 
se  taire  ^ qaCj  dut  cette  rélisceiice  opiniâtre 
indisposer  contre  lai  rassemblée,  il  y per- 
sévéreroit  et  sam  oit  se  retirer  en  formant 
des  voeux  pour  sa  conservation  et  son  triom- 
phe. Cette  explica tioii  satisfit  la  réunion,  et 
elle  passa  à l’ordre  du  jour. 

L’îi  membre  prend  ia  parole  contre  les 
voleurs  et  les  dilar)idatenrs,  il  signale  Mer- 
lin de  ïliioii  ville  comme  ron  des  plus  grands 
voleurs  de  la  République.  Il  rappelle  à la 
société  que  ce  Merlin,  pauvre  comme  Job  , 
îi’ayaiit  pas  même  de  souliers  lorsqu’il  étoic 
records  et  'en suite  huissier  à Tliion ville , 
ayant  à peine  , par  son  état,  de  quoi  subsis- 
ter très-frugalement,  il  devint  tout  à.coup 
]>ropriétaire  de  trois  maisons  dans  Paris , du 
vaste  terrein  et  des  bâtimens  du  Calvaireq 
etc.  il  espère  qu’un  jour  Merlin,  Lagarde,  roi 
th:  Surenne,  et  autres,  rendront. compte  des 
moyens  honnêtes  qu’ils  ont  employés  pour 
parvenir  si  brusquement  à une  fortune  aussi 
exhoî’bitante.  Il  demande  le  renvoi  de  ses 
observations  à la  commission  d’instruction 
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publique,  pour  qu’il  soit  fait  une  pétition 
au  Corps  Legislatif  à l’effet  de  faire  rendre 


compte  à tous  les  fripons  qui  se  sont  enri- 
chis'du  sang  et  des_  sueurs  du  peuple. 

Un  autre  membre  dénonce  à la  réunion 
les  cris  infâmes  de  vive  le  roi  I qui  se  sopit 
faits  entendre  hier  et  avant-hier  clans  plu- 
sieurs quartiers  de  Paris.  Avant-liier,  dit-il 
au  moment  ou  le  scélérat  Lavalette  , connu 
par  ses  crimes  et  par  le  sang  républicain 
qu’il  a fait  verser  à Grenelle  et  autres  lieux  , 
vous  proposoit  de  prendre  les  armes  et  de 
vous  déclarer  en  iî  sorrectioii  ouverte  con- 
tre le  Corps  Législatif,  à l’effet  de  vous  pré- 
cipiter dans  i’abime  creusé  sous  vos  pas  5 ses 
complices , salariés  comme  lui  par  la  main 
de  vos  ennemis  , parcouroieiit  les  mes  et  les 
quais  de  cette  immense  commune,  en  pro- 
voquant votre  destruction  aux  cris  de  vive 
le  roi. 

L’un  de  ses  brigands,  passant  sur  le  quai 
de  la  Féraille,  entre  sept  et  huit  heures  du 
soir,  faisolt  retentir  Pair  de  ces  mots  infâ- 
mes , lorsque  deux  braves  militaires , dont 
les  membres  ont  été  mutilés  à la  défense  de 
la  Ptépublicpe  , indignés  de  ce  comble  de 
crime , le  saisirent  au  collet  pour  le  traîner 
au  Doste  de  la  Samaritaine  : mais  bientôt  ce 
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monstre  fut  dégagé  de  leurs  mains  par  d’au- 


\ 
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très  complices  qui  le  suivolrrt  à peu  de  dis* 
tcince  ponr  le  secourir  au  besoin.  Dans  le 
même  instant  ur*  autre  répétoit  sur  la  place 
de  Grève  les  mêmes  cris  et  les  mêmes  provo- 
cations. Un  militaire  , soulevé  dé'iidîîrnaîioiî 
et  d'horreur  ^ prouva  à ce  royaliste  ([ue  ceux 
qui  ont  versés  leur  sang  pour  la  liberté  , ne 
souffriront  jamais  que  le  uom  de  roi  se  fasse 
entendre  impunément  à leurs  oreilles. 
le  chatia  de  manière  à s’en  souvenir  long- 
temps. Aux  Tiinilleries  ses  mêmes  cris  ont 
été  répétés , et  des  républicains  ont  été  pour- 
suivis et  maltraités.  Près  de  cette  enceinte  ^ 
liieret  encore  aujourd’hui  quelques  membres 
de  cette  réunion  ont  été  provoqués  par  des 
brigands  qui  disoient  hautement  qu’il  seroît 
siëcessaire  de  pointer  sur  vous  quatre  pièces 
de  canon  chargées  à mitrailles,  pour  exter" 
miner  jusqu’au  dernier  des  répiihlicains. 

Ces  provocations  et  ces  cris  de  la  royauté 
ne  sont-ils  pas  le  prélude  des  évènemens 
horribles  qui  sont  médités  pour  perdre  la 
République  et  dont  raccornplissement  ne 
s imble  être  ajourné  que  de  quelques  heures  I 
Nous  marchons  sur  des  volcans  plus  dange» 
reux  que  celui  du  vésuve  5 l’union  seule 
entre  les  républicains  peut  les  sauver  du 


précipice  affreux  clans  lequel  on  veut  les 
engloutir  5 que  la  pomaie  de  discorde  déjà 
jettée  parmi  nous  soit  renvoyé  à ceux  cpai 
l’ont  lancée  j que  les  débris  du  laisse  au  ré- 
publicain trop  long- temps  dispersés  ss  ras- 
semblent et  le  rendent  indissoluble.  Sur- 
tout que  la  sagesse  et  la  prudence  dirigent 
toujours  nos  discussions  politiques  3 la 
moindre  imprudence  serait  pour  nous  une 
source  de  calamités.  La  division  causeroit 
la  mort  de  tous  les  membres  de  cette  socié- 
té 3 ils  seroient  égorgé  sen  détail.  Unis,  leur 
aspect  en  imposera  toujours  aux  brigands 
et  aux  voleurs  dont  ils  sont  les  implacables 
ennemis,  et  ils  ne  se  présenteront  jamais 
pour  les  attaf|uer  ouvertement.  Que  l'ambi- 
tieux, l’intrigant,  le  fourbe  adroit,  le  ca- 
méléon révolutionnaire^  le  liaîneiix , le  tar- 
tuffe politique  , le  provocateur  de  mesures 
extrêmes,  s’écarte  pour  toujours  de  cette 
tribune  ou  le  seul  amour  de  la  patrie  doit 
faire  monter  riioinme  vertueux  qui  ne  vise 
à d’antre  lin  qu’à  celle  de  la  félicité  publique 
et  à raffermisseinent  de  ia  CoiistiLution  de 
l’an  3.  Oui  , oui  , se  sont  écriés  tous  les 
membres  en  agitant  leur  chapeaux  au  cris 
de  vive  la  Républicjue  ! 

Plusieurs  autres  membres  se  sont  succédés 
à la  tribune  pour  y faire  part  d’autres  faits 
de  la  conspiration  royale  d’Orléans  , et  la 
séance  s’cst  levé  au  milieu  des  iinprécatioTis 
contre  les  dilapidateurs , les  traîtres  et  les 
tyrans  de  quelques  couleurs  et  sous  quelques 
formes  qu’ils  voulussent  se  présenter. 

C’est  ainsi  que  les  républicains  ont  fêté 
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les  méinorahles  journées  des  9 et  lo  Tlier- 
roidor.  C’est  ainsi  que  par  une  conduite  tou- 
jours aussi  ferme  que  prudente^  iJ s sauront 
parvenir  à étouffer  ces  sinistres  claaieiirs  ^ 
ces  caiomnles  atroces  et  ces  provccatious* 
criminelles  que  les  ennemis  de  la  Repu- 
biic[ue  ne  cessent  de  vomir  contre  eux.  /i’est 
par  leur  sagesse  qu’ils  sçaaront  déjouer 
toutes  les  trames  et  toutes  les  macliinations 
fabriqués  pour  les  perdre  et  avec  eux  la  Ré- 
pu bique.  Les  sincères  et  vertueux  amis  de 
la  liberté,  savent  bien  qu’il  existent,  parmi 
eux , des  individus  que  leur  conduite  passés  , 
devroit  faire  repousser  de  leur  sein  et  qui  I0 
seroieiit  déjà  si  leur  respect  peur  la  Consti- 
tution ne  les  contraignoient  à les  souffrir 
parmi  eux.  Mais  ils  sont  surveillés,  et  le 
moindre  înoiivement  de  leur  part  les  fera 
repousser  comme  des  monstres  vernis  par 
l’enter.  Ainsi,  que  les  irançais,  amis  de  la 
République  , se  rassurent,  que  leurs  craintes 
sur  le  reièvernent  des  scclétëes  politiques  se 
dissippent.  Le  nombre  iinniGrice  des  lioin- 
mes  sages  qui  les  composent , saura  toujours 
arrêter  les  effets  désastreux  de.  quelques 
hommes  qui  voudroient  tout  détruire  et  tout 
perdre.  Que  le  bon  citoyen,  l’ami  iidel  du 
peuple  et  de  la  liberté , se  fasse  un  devoir 
d’assister  à ces  réunions  patriotiques  ou  res- 
pire iàamour  brûlant  de  la  patrie  , et  Lien  tôt 
il  sera  convaincu  que  leurs  discusions  n’oi^t 
d'autre  Imt  que  le  bonheur  et  la  gloire  delà 
République.  . 

R.  aine. 


De  rimp.  de  GrLisAUy  rue  du  Foin-Jacques , N®.  i3. 


